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— Eh bien, nous avons effectivement besoin d’une infirmière…
Lacey sourit et hocha la tête. Elle voyait bien que la femme chargée du recrutement la regardait fixement – elle ne pouvait pas vraiment l’en blâmer –, mais elle s’efforça de rester positive. La situation était assez étrange, y compris pour elle-même. Pour ne pas dire complètement loufoque… Elle n’aimait pas particulièrement prendre des risques et détestait les changements ou le gaspillage.
D’ordinaire, les choses se déroulaient harmonieusement dans sa vie, surtout en ce qui concernait sa carrière.
Elle planifiait tout ce qu’elle pouvait.
Comme son mariage et ce gâteau coûteux qu’elle avait payé.
Quel gâchis ! Elle ne l’avait même pas goûté.
C’est parce que tu t’es enfuie avant la cérémonie.
Elle écarta aussitôt cette pensée et arbora un sourire éclatant, tout en lissant le tulle de sa robe. Non pas que le lisser diminuerait son volume, mais passer les mains sur l’étoffe vaporeuse la calmait.
— Je sais que ma robe est un peu surprenante, madame…
La responsable des ressources humaines remonta ses lunettes sur le nez et sourit poliment.
— Vous pouvez m’appeler Deb. Et, pour être franche, elle est inhabituelle. Ce n’est pas souvent que des candidates viennent se présenter en robe de mariée.
Lacey se sentit rougir.
— C’est une longue histoire, Deb. Comme j’étais assez pressée d’arriver ici, je n’ai pas eu le temps de me changer.
C’était peu dire. Lorsqu’elle avait surpris son fiancé dans une situation compromettante avec sa demoiselle d’honneur, elle avait éprouvé le besoin de partir en courant.
Elle avait foncé droit devant elle, pas préparée du tout à ce qui allait se passer ensuite, ce qui ne lui ressemblait absolument pas.
— C’est ce que je vois.
Deb s’éclaircit la gorge.
— Bon, vos références sont excellentes. Nous sommes dans l’embarras, et il nous faut d’urgence une infirmière praticienne pour cette croisière de trois semaines – la mission est de quatre semaines pour le personnel, qui revient avec le bateau. Il n’est pas sûr que nous ayons besoin de votre compétence de sage-femme, mais on ne sait jamais.
Lacey eut un sourire nerveux.
— J’adore les bébés.
C’était vrai mais, quand elle s’était installée à Vancouver cinq ans plus tôt, il n’y avait qu’un poste aux urgences du principal hôpital de la ville et elle était devenue infirmière traumatologue, mettant sa carrière de sage-femme en veilleuse, un aspect de son métier qui lui manquait énormément.
C’était aux urgences qu’elle avait rencontré Will. Il lui avait dit qu’elle était une infirmière formidable. Que le service avait besoin d’elle. Qu’il avait besoin d’elle.
Elle déglutit, une boule dans la gorge.
— Bienvenue à bord, mademoiselle Greenwood, dit Deb, interrompant ses pensées. Je suis si contente que vous puissiez partir avec nous cet après-midi…
Lacey poussa un soupir soulagé.
— Merci !
— Si vous voulez bien me suivre, nous allons monter à bord et je vous montrerai les installations médicales. Si nous fournissons un uniforme et des tenues de travail, nous vous laissons le choix pour les autres vêtements. Nous sommes en été mais, attention, il ne fait pas toujours chaud, en Alaska.
Lacey jeta un coup d’œil à sa valise – celle qu’elle avait préparée pour son voyage de noces –, mais au lieu de se sentir triste à cause de la lune de miel avortée elle n’éprouva que de la colère et un certain détachement. Et, surtout, la contrariété d’avoir été dupée.
De nouveau.
Pour ce qui était de l’amour, elle était maudite, elle choisissait toujours les hommes qu’il ne fallait pas. Ceux qui la quittaient, ceux qui la trompaient, qui lui brisaient le cœur.
Comme son fiancé. Ou plutôt son ex-fiancé.
Elle était furieuse contre elle-même de n’avoir pas repéré plus tôt les signes prémonitoires. Elle avait du mal à croire qu’une fois de plus elle s’était fourvoyée. Qu’elle avait – stupidement – failli épouser un homme qui mentait et la trahissait.
Will avait semblé être un garçon stable. Quelqu’un de sûr avec qui elle pouvait s’installer sans problème, qui était autant qu’elle accro à son travail. Un partenaire qui pourrait la faire se sentir en sécurité dans la vie.
Elle savait qu’elle avait stagné dans sa carrière, se contentant de se conformer aux plans de Will, de rester à Vancouver et de maintenir le statu quo qu’ils avaient établi. Néanmoins, dans le même temps, une petite partie d’elle-même avait souhaité un peu de nouveauté et elle avait pensé que le mariage apporterait ce changement.
Mais cela n’avait pas été le cas.
Avant Vancouver, elle avait passé tant d’années à aller d’un endroit à l’autre qu’elle aspirait ardemment à un peu de constance. Comme Will lui plaisait bien, elle pensait que ce qu’ils partageaient serait suffisant pour réussir un mariage. Leur relation était agréable, ils ne manquaient de rien et étaient d’accord sur le fait que le travail passait en premier.
Tout allait bien.
Alors elle lui avait demandé de l’épouser. Cela lui avait semblé être la chose à faire, la progression naturelle de leur histoire. Jusque-là, elle n’était jamais demeurée aussi longtemps avec quelqu’un. Et le mariage n’était-il pas l’étape que tout le monde finissait par franchir ?
Installée avec Will, elle avait éprouvé un sentiment de permanence et de paix, pour la première fois depuis l’époque où sa famille avait vécu à Yellowknife, quand elle était plus jeune. L’époque où elle avait eu une vraie meilleure amie.
Carol.
Une autre boule se forma dans sa gorge et elle réprima ses larmes. Carol, qui était comme de la famille pour elle, était morte l’année précédente, juste avant les fiançailles de Lacey. Dévastée, celle-ci s’était concentrée sur son mariage pour surmonter son chagrin.
Elle avait Will à ce moment-là.
Maintenant elle ne l’avait plus.
Sur une impulsion, et ne croyant pas à la superstition ridicule selon laquelle le futur époux ne devait pas voir sa fiancée avant le mariage, elle avait décidé d’aller le trouver avant la cérémonie. Et l’avait pris sur le fait avec son amie Beth.
Cela avait ramené à la surface tous les signes qu’elle avait voulu ignorer parce qu’elle pensait que Will était parfait pour elle. Elle avait tellement souhaité la stabilité qu’il lui apportait ! Elle s’était montrée aveugle, et découvrir Will avec Beth lui avait soudain ouvert les yeux.
Au lieu d’attendre les excuses que d’autres lui avaient déjà faites par le passé, elle était sortie au pas de charge de la pièce, avait attrapé sa valise et sauté dans un taxi pour fuir aussi loin de Will que possible.
Le chauffeur avait roulé pendant une heure tandis qu’elle tentait de définir ce qu’elle voulait faire – surtout, s’échapper. Comme le taxi passait sur les quais, elle avait vu les bateaux de croisière qui attendaient, et s’était rappelé qu’elle avait lu une annonce pour un poste d’infirmière sur l’un d’eux. Alors qu’elle regardait distraitement les offres d’emploi – sans doute pas un hasard –, celle-ci avait retenu son attention. Quand elle l’avait montrée à Will, il avait secoué la tête avec dédain.
« Pourquoi voudrais-tu faire ça ? avait-il demandé.
— Pourquoi pas ? Ce serait une aventure. Nous aurions bien besoin de faire une pause, et aller dans le Nord, en Alaska, paraît excitant. »
Il avait grimacé.
« Le Nord ? Excitant ? Pour moi, ces deux mots ne vont pas ensemble.
— Bien sûr que si ! J’ai vécu à Yellowknife. C’est merveilleux, là-bas. »
Will avait secoué la tête.
« Non. Pas en ce moment. Nous avons du travail, et les choses sont bien, ici. »
Elle avait acquiescé – Will avait raison. Vancouver leur convenait. Toutefois, une part d’elle-même, qu’elle s’était efforcée de réprimer, avait conservé l’envie de partir. Elle souhaitait retourner dans le Nord. Il l’appelait.
La seule fois où elle s’était installée quelque part, enfant, c’était quand son père avait été en poste là-bas. Cela avait été l’époque la plus heureuse de sa vie.
L’Alaska était loin de Yellowknife, mais c’était une échappatoire, et c’était exactement ce qu’il lui fallait. Du temps pour elle, pour définir ce qu’elle souhaitait vraiment, car sa carrière faisait du surplace et le métier de sage-femme lui manquait. Par ailleurs, sa vie personnelle s’embourbait aussi. Elle se sentait coincée dans une ornière.
Elle ne savait plus très bien ce qu’elle désirait, mais elle était sûre qu’elle avait besoin d’aventure. Et rapidement.
Postuler pour un travail sur un bateau de croisière pendant un mois en Alaska semblait être la chose à faire. En théorie.
S’apercevant que Deb attendait toujours une réponse, Lacey revint à l’instant présent.
— J’ai des vêtements, Deb. Ne vous inquiétez pas.
Il n’y avait pas lieu de donner des détails sur sa lune de miel annulée, et elle avait bien tout ce qu’il lui fallait pour partir. Elle avait déjà envoyé un texto à son père pour lui demander d’aller chercher ses affaires chez Will, alors rien ne la retenait : elle pouvait disparaître quelques semaines.
Elle était libre, et c’était assez perturbant. En fait, elle tremblait, son cœur s’emballait et elle commençait déjà à remettre sa décision en question.
— Tant mieux, car je dois vous prévenir que le Dr Bell n’appréciera probablement pas trop votre tenue.
Lacey remarqua que Deb avait un petit sourire ironique, et elle en déduisit une chose : le Dr Bell devait être une tête de mule.
Elle pouvait s’y faire. Elle avait l’habitude des chirurgiens grincheux.
Son père, un officier de la police montée canadienne, lui avait appris à être forte. Tandis qu’ils allaient de ville en ville à travers tout le Canada pour son travail, elle s’était endurcie. Elle avait également appris à vivre dans des endroits très isolés du Nord.
Elle pouvait affronter sans trembler ce qui l’attendait. Ce travail temporaire était simplement une chance pour elle de trier ses idées et de décider de ce qu’elle ferait lorsqu’elle reviendrait à Vancouver. Car elle savait déjà qu’elle ne quitterait pas la ville à cause de Will, parce que ses parents y habitaient, et ils étaient ses seules racines.
Tirant sa valise derrière elle, elle suivit Deb hors du bureau, et emprunta une passerelle qui menait sur le bateau. C’était une entrée réservée au personnel et non aux touristes embarquant pour une croisière de rêve. Il n’y avait pas d’équipage pour la saluer, pas de boissons offertes ni de réception chaleureuse. Juste une étroite coursive et des matelots affairés qui préparaient le départ.
Lacey savait que cette croisière était synonyme de travail – un moyen pour elle d’échapper à la réalité à laquelle elle était confrontée pour l’heure et au fait que sa vie était partie en vrille. Mais elle dut admettre qu’elle n’aurait rien eu contre un verre d’alcool.
— Je vais vous conduire au cabinet médical, où vous rencontrerez le médecin, annonça Deb par-dessus son épaule, tandis qu’elles parcouraient un dédale de couloirs. Il faudra ensuite que je vous trouve une cabine et que je vous donne votre badge pour ouvrir les portes réservées au personnel.
Pour ce qui était de Lacey, plus tôt ils partiraient, mieux ce serait. Même si, en cet instant, ses nerfs étaient tendus à craquer et son cœur semblait faire des cabrioles.
Elle souhaitait simplement se mettre au travail et oublier que cette journée avait existé.
Oublier le choc d’avoir trouvé Will et Beth ensemble. Oublier combien elle se sentait stupide de n’avoir pas vu les signes indiquant leur incompatibilité. Elle était blessée, en colère et comme engourdie.
Elles arrivèrent enfin à l’infirmerie.
— C’est ici que vous travaillerez avec le Dr Bell.
Deb frappa et entra sans attendre qu’on lui réponde.
— Docteur Bell, j’ai une infirmière pour vous.
Le médecin qui sortit d’une salle d’examen dut courber la tête pour passer sous le chambranle de la porte. Ses yeux gris foncé étaient préoccupés, il fronçait les sourcils et ses cheveux cuivrés étaient un peu décoiffés, comme s’il avait passé les doigts dedans sous l’effet de la frustration. Son uniforme blanc lui allait bien, et avant de pouvoir s’en empêcher Lacey l’étudiait de la tête aux pieds.
Qu’est-ce que tu fais ?
L’embarras lui échauffa les joues. Elle n’aurait su dire ce qui lui avait pris, d’emblée, en voyant cet homme. Elle se sentait troublée, son cœur battait fort, et elle espéra qu’elle ne rougissait pas.
C’était tellement ridicule.
Elle venait de fuir un mariage. Ce n’était pas le moment de bâiller d’admiration devant son nouveau patron.
Néanmoins, elle éprouvait quelque chose qu’elle n’avait pas ressenti depuis longtemps. En fait, elle ne se souvenait pas d’avoir eu auparavant ce genre de réaction viscérale, mélangée à une sensation de familiarité. Comme si elle avait déjà vu cet individu quelque part.
Sans trop pouvoir le préciser, elle avait l’impression de le connaître.
Ressaisis-toi.
Peu importait où elle l’avait croisé. Elle était ici pour travailler et tenter de savoir pourquoi elle tombait toujours amoureuse d’hommes qui n’étaient pas fiables. L’attirance instantanée qu’elle avait éprouvée pour le Dr Bell, quelle qu’elle soit, était malvenue.
Même s’il était extrêmement séduisant, il était son patron, et elle venait d’échapper à un presque mariage. Elle courait au désastre si elle se laissait aller.
— Il était grand temps… , dit-il avec un accent anglais très distingué.
Il s’interrompit lorsqu’il la vit puis pinça les lèvres.
— J’ai demandé une infirmière, Deb, pas une mariée !
Thatcher ne s’attendait pas à ça.
Inquiet à l’idée de ne pas avoir d’infirmière pour le seconder pendant ce voyage, il s’était senti si nerveux qu’il avait même répondu à un appel de son frère.
Ce qu’il ne faisait jamais.
Il s’en était voulu, surtout lorsqu’il avait compris que Michael était en colère… Contre le fait qu’il avait dû engager un détective privé pour le retrouver, ce qui avait exaspéré Thatcher.
Alors, au lieu d’une conversation normale, il avait dû endurer une séance d’accusations d’une demi-heure. Au menu : l’abandon de la famille et du titre dont il devait hériter ; celui de leur père gravement malade, qui le réclamait ; l’obligation, essentielle, de se marier et d’avoir des héritiers.
Thatcher avait essayé, une fois, et échoué. Il ne voulait pas du titre. Et aussi cruel que cela paraisse il ne souhaitait pas voir son père. Tout ce qu’il désirait, c’était poursuivre sa carrière médicale, rester au Canada et s’y installer sans l’aide de sa famille anglaise.
Son but avait toujours été de faire son propre chemin, d’acheter du terrain dans le Yukon et d’ouvrir un cabinet dans une petite communauté. Un endroit où personne ne saurait que son père était le duc de Weymouth, et que c’était à lui de reprendre la propriété et le titre.
Un endroit où personne ne l’appellerait un jour « monsieur le duc ».
Voilà quel était son rêve.
Cette cinquième mission sur le bateau était juste un travail lui permettant de réunir les fonds pour pouvoir acheter son terrain. Après ce dernier tour en Alaska il aurait tout ce qu’il lui faudrait pour réaliser ce rêve. En espérant que rien n’irait de travers, bien sûr, dans le déroulement de cette croisière.
Et son frère qui le harcelait pour qu’il s’installe en Angleterre et assume son droit d’aînesse ! Comme si se marier et procréer était tout ce à quoi il était bon aux yeux de sa famille. À croire qu’ils vivaient encore au temps de la Régence.
S’il n’était pas marié, ce n’était pas faute d’avoir essayé. Il avait toujours souhaité avoir une épouse et des enfants, le genre de famille aimante qu’il n’avait jamais eu.
Il avait été près de convoler, une fois, mais il s’était avéré que Kathleen ne le voulait pas, lui. Elle souhaitait seulement être duchesse.
Et Thatcher ne voulait pas être duc si cela signifiait devenir comme son père. Distant. Froid. Indifférent.
Quand sa mère était mourante, la personne la plus compatissante et la plus gentille avec elle avait été son médecin, et non le père de Thatcher.
Voilà pourquoi il avait voulu embrasser une carrière médicale, pour sauver des vies.
Seulement Kathleen ne partageait pas cette vision des choses, convoitant seulement l’aristocratie et l’argent qui allait avec.
Elle ne l’aimait pas, et lorsqu’il avait été clair qu’il voulait vraiment aller vivre au Canada elle l’avait quitté. Il était donc parti, avait pris le nom de sa mère et évité ensuite toutes les femmes.
Il était tombé amoureux du Yukon et du Canada, et s’était convaincu qu’il serait plus simple de réaliser son rêve en restant célibataire.
Sauf que tu es seul.
Il écarta cette pensée. Même s’il avait toujours aspiré à avoir une épouse et une famille, il ne pouvait croire qu’une femme le voudrait pour lui. Alors il avait renoncé à cette éventualité.
Et maintenant il était là, regardant fixement une jeune mariée sortie d’il ne savait où. Une jeune mariée magnifique…
S’agissait-il là d’un mauvais tour du destin, de son karma ou d’autre chose ?
— Je suis Lacey Greenwood, votre nouvelle infirmière.
Arborant un grand sourire, elle lui tendit la main.
Thatcher la toisa.
Elle était vraiment ravissante. Ses cheveux blonds, couleur miel, étaient relevés en un chignon sophistiqué dont quelques mèches s’échappaient. Ses yeux bleus pétillaient et ses lèvres roses semblaient faites pour les baisers.
Arrête.
Il était choqué qu’elle se tienne là dans une robe de mariée. Sortait-elle de la cérémonie ? Son fiancé l’avait-il laissée tomber devant l’autel ?
Elle ne semblait pas avoir le cœur brisé.
Il n’y avait pas de taches rouges sur sa peau crémeuse, pas d’yeux gonflés indiquant qu’elle avait pleuré. Et bien qu’elle portât une bague de fiançailles elle n’avait pas d’alliance.
Peut-être était-ce elle qui avait laissé tomber son futur mari ?
— Vraiment ? dit-il enfin, rompant le silence sans prendre sa main. Quelles sont vos qualifications et votre expérience ?
Le sourire de Lacey se fana un peu et ses grands yeux bleus se plissèrent. Il savait qu’il embarrassait Deb, aussi. Il détestait passer pour un vieux ronchon, mais il n’allait pas laisser quoi que ce soit gâcher sa dernière croisière.
Il voulait juste que les choses se passent bien, et calmement.
Il n’avait pas besoin d’une jeune mariée en rupture de ban comme infirmière. En particulier d’une jeune mariée aussi séduisante. Il se surprit un instant à se demander ce que cachait tout ce tulle…
S’il te plaît !
— Je suis infirmière praticienne et sage-femme diplômée. Deb a toutes mes références, dit-elle d’un ton ferme.
Thatcher haussa les sourcils. Elle avait du tempérament. Il aimait bien.
Non !
— Docteur Bell, j’ai fait mon travail consciencieusement, intervint Deb. L’infirmière Greenwood est plus que qualifiée.
Il ressentit une bouffée de culpabilité pour lui avoir manqué de respect. Mais il avait oublié qu’elle était là. Il ne voyait que Lacey.
Celle-ci fronça les sourcils.
— Oui, je suis plus que qualifiée, docteur Bell. Allez-vous laisser quelque chose d’aussi futile qu’une robe de mariée saboter ma candidature ? Je ne vous expliquerai pas pourquoi je suis dans cette tenue, parce que c’est mon affaire, mais je peux vous assurer que cela n’affectera pas mon travail.
— Me sermonnez-vous ? demanda-t-il, amusé.
Personne ne s’opposait à lui, d’ordinaire, et la vigueur qu’elle montrait ne lui déplaisait pas.
S’il te plaît, intervint de nouveau sa voix intérieure. Suggérant le mot « Danger ».
Lacey croisa les bras sur la poitrine.
— Oui.
— Bien.
Il poussa un soupir résigné. Il ne voulait pas que la croisière soit reportée, et il était sûr que Deb avait correctement évalué la postulante.
— Bon, vous pouvez rester…
La chargée du personnel parut soulagée.
— Eh bien, maintenant que c’est réglé, je vais emmener Lacey voir le capitaine, lui donner son badge et lui montrer sa cabine.
— Je vous attends ici à 17 heures pour prendre votre poste, infirmière Greenwood. Heure militaire.
Elle sourit et porta une main à son front.
— Bien, monsieur.
Thatcher esquissa un sourire tandis que Deb escortait Lacey hors de l’infirmerie et dans la coursive. Il jeta un coup d’œil dehors pour la regarder s’éloigner, tirant sa valise.
Sa jupe en tulle occupait tout l’espace, et il sourit de nouveau. C’était drôle.
C’est ta dernière croisière, tu te rappelles ? Concentre-toi là-dessus.
Il secoua la tête et ferma la porte. Il espérait un voyage calme, mais avec l’infirmière Lacey Greenwood à son côté pour travailler la traversée risquait d’être agitée.


2
Espèce de vieux grognon…
Lacey ouvrit sa valise puis entreprit de ranger ses vêtements dans la penderie de sa cabine. La pièce était très petite, mais Deb lui avait dit qu’elle comportait une salle de bains et un hublot, contrairement aux cabines intérieures, alors c’était déjà quelque chose. Et pour l’heure, étant donné son humeur, elle était contente de ne pas partager ce lieu avec quelqu’un.
Elle avait besoin de son espace à elle pour réfléchir, car elle avait du mal à rassembler ses pensées. Surtout après avoir rencontré le Dr Bell.
Elle referma la valise d’un claquement sec et regarda Vancouver par le hublot.
Ce n’était peut-être pas la plus belle vue que l’on avait du bateau, mais elle n’était pas là en tant que touriste et, manifestement, seconder le Dr Thatcher Bell n’allait pas être des vacances. À cette pensée, elle sentit son cœur battre plus fort.
Il la rendait nerveuse comme elle ne l’avait jamais été auparavant avec un patron.
Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Pourquoi réagissait-elle de cette façon ?
Elle avait été surprise en entendant son accent anglais. Un accent qu’elle adorait et qui lui faisait toujours palpiter le cœur.
Arrête, tu veux ?
Énervée, elle tira sur la fermeture Éclair de sa valise.
Elle devait se rappeler qu’elle avait à définir ce que serait sa vie, désormais. Pas à céder à une attirance malvenue pour son nouveau patron.
Elle se remémora la dernière fois où elle avait été séduite ainsi par un homme au premier coup d’œil. Après quelques relations désastreuses, elle avait trouvé Will mignon, et apprécié qu’il soit ouvert et honnête – du moins l’avait-elle cru.
Tout ce qu’elle avait toujours désiré était la stabilité. La constance.
Elle voulait planter ses racines et élever une famille mais, Will ayant décrété que des enfants n’étaient pas son objectif premier, elle avait écarté cette idée de son esprit, même si c’était important pour elle. Elle aurait dû y voir l’avertissement que sa relation avec Will était condamnée dès le début.
Toutefois, elle ne se serait jamais attendue à ce qu’il la trompe. En particulier avec celle qu’elle considérait comme sa meilleure amie à Vancouver.
C’était douloureux, mais pas autant que cela aurait dû l’être. Un constat qui lui donnait à réfléchir.
Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?
Quand était-elle devenue aussi apathique ?
Elle n’était pas romantique et ne croyait pas à ces histoires de grand amour et d’âme sœur. Si elle y avait cru, elle serait devenue folle, car les gens que vous aimiez vous quittaient. Ou vous deviez les laisser. Elle le savait mieux que quiconque.
Son cœur se serra en pensant à Carol. Will ne l’ayant pas accompagnée à l’enterrement, elle aurait dû prendre cet autre drapeau rouge en considération.
Perdre son amie l’avait terrifiée, et c’était pourquoi elle avait demandé à Will de l’épouser. Elle voulait une famille à elle – un filet de sécurité si quelque chose arrivait à ses parents, les seules racines qui lui restaient.
Quand avait-elle cessé de croire au conte de fées et était-elle devenue si pragmatique ? Elle l’ignorait, mais elle savait une chose : elle avait évité une balle de revolver en n’épousant pas Will. Et elle était contente de s’être enfuie.
Seulement elle n’aimait pas l’incertitude, ne pas savoir où la conduiraient ses prochains pas. Cela lui donnait la nausée. Comme quand elle était petite et que son père parlait d’un nouveau poste, la crainte de l’inconnu était de retour.
Faire cette croisière en Alaska, se donner le temps d’élaborer un plan, était exactement ce qu’il lui fallait. Même si cela signifiait travailler pour ce beau médecin anglais aux cheveux cuivrés.
Le seul fait de penser à lui et à la façon dont il l’avait regardée fit courir un frisson le long de son dos. C’était de la convoitise, un besoin physique et une bouffée de désir qu’elle n’avait jamais connus auparavant.
C’était plutôt perturbant, et elle se détestait de ressentir ce genre de choses. Ce n’était pas pour cela qu’elle était ici. Cependant elle ne pouvait s’empêcher de penser à lui et à ce feu viscéral qu’il allumait en elle. C’était presque comme si elle n’avait jamais vraiment vu un homme avant lui. Comme si elle avait été endormie, et que maintenant elle fût réveillée.
Arrête. Tu es ici pour travailler.
Elle devait se le répéter sans cesse.
L’Alaska avait toujours figuré sur la liste de ses envies, et c’était l’évasion parfaite au moment où elle en avait besoin, mais cette croisière était avant tout un travail pour la professionnelle qu’elle était. Elle était fière de ce qu’elle accomplissait et elle allait faire en sorte que le Dr Thatcher Bell découvre qu’elle était une excellente infirmière. Elle voulait l’impressionner. Et tout en travaillant elle pourrait déterminer ce qu’elle voudrait faire après, une fois de retour à Vancouver.
Ne pas avoir de plan la rendait nerveuse, mais elle était sûre qu’elle trouverait bientôt quelque chose.
Lacey acheva de plier le reste de ses habits, puis elle ôta sa robe de mariée, qu’elle fourra au fond du petit placard, derrière sa valise. Après avoir fait un brin de toilette, elle enleva son maquillage de mariée et brossa ses cheveux. Ensuite, elle opta pour un chignon tout simple, à la place de la pièce montée qui retenait son voile et son diadème.
L’uniforme blanc très chic était un peu étrange et différait de ses tenues habituelles mais, tout le personnel le portant, elle devrait s’y habituer. Elle posa les yeux sur sa main gauche et vit sa bague de fiançailles.
Même si c’était elle qui avait demandé Will en mariage, il avait tenu à lui acheter une bague. C’était un geste romantique, mais qui la contrariait maintenant parce qu’il n’avait manifestement rien signifié pour lui ; et à présent cela lui rappelait encore plus quelle farce avait été cette idée de mariage.
Pourtant, elle ne put se résigner à enlever la bague.
À cet instant, on frappa à la porte.
— Entrez, dit-elle en ajustant son uniforme.
Deb ouvrit et sourit.
— Vous êtes beaucoup mieux comme ça.
Lacey eut un petit rire.
— Je suppose qu’il a dû paraître étrange de me voir parcourir le bateau dans cette robe.
— Un peu. J’ai vos badges et quelques tenues de travail. Vous ne devez porter l’uniforme blanc que lorsque nous sommes dans un port ou le soir, à la table du capitaine.
— Dînons-nous tous les soirs avec lui ?
— Non, pas tous les soirs. Simplement quand il demande à son personnel supérieur de le rejoindre.
— Est-ce que je fais partie du personnel supérieur ?
— Oui. Vous et le Dr Bell êtes le seul personnel médical sur le bateau.
— D’accord.
Lacey n’avait jamais été membre d’un personnel supérieur jusqu’à présent. Elle avait eu une promotion alors qu’elle n’avait encore rien fait.
— Bon, je ferais mieux d’aller m’assurer que tout est prêt pour le départ, reprit Deb. Quand nous quitterons le port, tout le monde devra être sur le pont, mais le Dr Bell vous guidera. On lève l’ancre à 17 h 30.
— C’est super. Merci, Deb.
— Non, c’est moi qui vous remercie d’être venue et d’avoir pris le poste aussi rapidement. Vous nous avez vraiment sortis du pétrin.
La chargée du personnel partie, Lacey accrocha son badge sur sa tenue. Il y avait un plan du bateau dans la pile de documents que Deb lui avait remise, ce qu’elle apprécia particulièrement. Mais il allait lui falloir un peu de temps pour se repérer à bord.
Elle jeta un coup d’œil à la pendule. L’heure approchait pour elle de prendre son poste, alors elle se munit de ce qu’il lui fallait, vérifia qu’elle était bien coiffée puis quitta sa cabine.
Elle étudia le plan pour se rappeler où était l’infirmerie et se fraya un chemin dans les étroites coursives jusqu’à l’escalier du personnel. Plus elle montait, plus le joyeux vacarme des passagers qui embarquaient lui parvenait. Elle sentait dans l’air l’excitation du voyage.
Une excitation communicative.
Elle était impatiente de quitter le port de Vancouver pour le mois à venir.
Arrivant à l’infirmerie, elle prit une grande inspiration avant d’ouvrir la porte. Certes, il serait peut-être difficile de travailler avec le Dr Bell, mais elle avait connu pire. C’était l’attirance qu’elle éprouvait pour lui qu’elle devait contrôler.
Cette espèce d’attraction magnétique qu’elle n’avait jamais ressentie auparavant et qui la dérangeait. Ce qu’elle ne voulait pas.
Tu es sûre ?
— Infirmière Greenwood, prête à prendre son poste, monsieur.
Il se tourna pour la regarder avec indifférence.
— Vous n’avez pas besoin de me saluer ainsi. Je ne suis pas le capitaine, dit-il d’un ton peu amène.
— Vous êtes mon officier supérieur.
Il fronça les sourcils.
— C’est bon quand nous sommes avec l’équipage, mais ici, en bas, je préfère rester informel, comme dans une vraie clinique.
— Nous ne sommes pas une vraie clinique ?
— Allez-vous répliquer ainsi durant tout le voyage ? demanda-t-il d’un air las.
— Excusez-moi, monsieur.
— Appelez-moi docteur Bell. Ou, mieux, Thatcher.
— Entendu. Alors vous pouvez m’appeler Lacey.
Une expression intriguée passa sur le visage du médecin.
— C’est un nom curieux, non ?
— Quoi ?
— Lacey. C’est la première fois que je l’entends.
— Pas plus curieux que Thatcher, dont je pensais que c’était juste un nom de famille, rétorqua-t-elle.
Un sourire joua brièvement sur ses lèvres.
— Deb m’a remis une copie de votre curriculum vitæ. Alors que vous avez des qualifications et des références remarquables, vous avez quitté ce poste impressionnant au Vancouver General Hospital. Pourquoi ?
Lacey croisa les bras sur la poitrine.
— Je préférerais ne pas aborder ce sujet.
— Avez-vous été renvoyée ?
Elle se retint de lever les yeux au ciel.
— Bien sûr que non. J’ai démissionné.
— Parfait… Alors dites-moi pourquoi vous êtes partie.
— C’est personnel, répondit-elle avec raideur.
— Oh ?
Il haussa un sourcil et s’appuya à la table d’examen.
— Cela a donc quelque chose à voir avec le mariage.
— Manifestement…
Ses yeux gris se posèrent sur la main gauche de Lacey.
— Vous portez toujours votre bague de fiançailles, aussi, je suppose que c’est lui qui a mis fin à votre union.
— Je n’apprécie pas votre désinvolture, répliqua-t-elle sèchement. Vous n’avez jamais eu le cœur brisé ?
Une expression étrange passa sur le visage de Thatcher.
— Oui, vous avez raison. Je suis désolé. Veuillez accepter mes excuses.
— Excuses acceptées.
Elle le regarda fixement et, de nouveau, elle aurait juré qu’elle l’avait déjà vu. Elle s’efforça de trouver où.
— Quoi ? demanda-t-il en se redressant.
— Rien. Vous me paraissez vaguement familier, c’est tout.
À l’instant où elle prononçait ces mots, elle vit son visage se durcir et il se détourna.
— Je ne vois pas de quoi vous parlez, grommela-t-il.
Mieux vaut laisser tomber le sujet, apparemment.
La dernière chose qu’elle souhaitait était d’envenimer la situation.
— Eh bien, quelle est la première chose que nous avons à faire ? demanda-t-elle. C’est ma première croisière et Deb a dit que nous devions monter sur le pont quand le bateau quittera le port.
Il hocha la tête sans se retourner.
— Oui. Le capitaine tient à assurer un protocole de sécurité.
— Bon, vous devrez me guider, alors.
Il finit par la regarder.
— Nous monterons ensemble sur le pont puis nous devrons orienter les gens. Restez donc avec moi.
— Très bien. Écoutez, je sais que les circonstances dans lesquelles je me suis présentée sont un peu étranges, mais je suis disposée à travailler dur, si vous m’en laissez la chance.
Un peu étranges. C’était le moins que l’on puisse dire…
Toutefois, Thatcher ne pouvait lui tenir rigueur des événements qui l’avaient conduite à bord, et il était heureux que Deb l’ait trouvée.
Même si elle était désirable. Et le ciel savait qu’il n’avait pas besoin d’être tenté. Il était peut-être seul, mais il n’avait aucune intention de se marier. Il n’était pas non plus un homme à aventures. Une histoire d’une nuit n’était pas pour lui.
Ce qui le tracassait, c’était la façon dont elle le regardait. Qu’elle semble le reconnaître était inquiétant, et il espérait que ce ne serait pas le cas. Tout le monde ne lisait pas la presse people et ne s’intéressait pas à l’aristocratie britannique. Néanmoins, lorsqu’il avait quitté l’Angleterre, il y avait eu pléthore de rumeurs concernant sa disparition de la scène mondaine et sa photo avait été placardée partout. Pourquoi l’héritier d’un duché levait-il brutalement le camp ?
Cela remontait à cinq ans, mais il savait qu’il apparaissait encore, à l’occasion, dans les magazines consacrés à la royauté. Il avait l’habitude d’être en photo dans ces torchons lorsqu’il devait assister à des événements comme les courses de chevaux à Ascot ou des réceptions diplomatiques. À l’époque où il portait encore des costumes et avait la très chic Kathleen à son bras.
Quand le monde entier l’observait à cause de ses droits au titre.
Il avait eu quelques frayeurs depuis son arrivée au Canada et quand il avait pris ce poste sur le bateau de croisière – des passagers étaient sur le point de réaliser qui il était. Mais par chance personne, parmi ceux qui travaillaient à bord, ne l’avait reconnu, et il savait que nul ne viendrait l’ennuyer quand il pourrait enfin s’installer sur son terrain dans le Nord.
Il adorait l’idée d’être isolé, de vivre comme un ermite.
Crois-tu, vraiment ?
Il restait encore une petite partie de lui qui aspirait à la famille, à l’amour que sa mère lui avait donné. Son père n’avait jamais été là, mais tant que sa mère avait été en vie il avait eu le sentiment de faire partie d’un foyer. Elle avait mis de la lumière dans sa vie solitaire.
Elle lui manquait. C’était une douleur permanente en lui. Une douleur avec laquelle il avait appris à vivre.
Mais après ce qui s’était passé avec Kathleen il n’allait pas risquer d’ouvrir de nouveau son cœur, et il ne servait à rien de regretter ce qu’il n’avait jamais eu.
Ce qui ne serait jamais. Il chassa cette pensée.
Songer à des choses qui n’arriveraient pas le distrayait de sa tâche… Prenant son calot de chirurgien, il s’en coiffa puis il sortit les gilets de sauvetage et en lança un à Lacey.
— Des gilets de sauvetage ? demanda-t-elle, perplexe.
Il hocha la tête.
— Cela fait partie du protocole de sécurité. Mettez-le. Nous aiderons les passagers à en faire autant.
Acquiesçant de la tête, elle enfila le gilet.
— Allons-y, dit-il d’un ton bourru. Suivez-moi et tout ira bien.
Il s’éloigna prestement d’elle, voulant mettre de la distance entre eux, tout en sachant qu’il ne pouvait pas la laisser derrière lui. Elle avait besoin de savoir quoi faire, ce qui l’aiderait, lui, à voir comment elle travaillait. Non pas qu’il y ait beaucoup de blessures traumatiques lors d’une croisière, en règle générale.
Dans la plupart des cas, il s’agissait de personnes ayant le mal de mer ou d’indigestions, ou encore de petites éraflures et blessures superficielles chez ceux qui se montraient un peu trop aventureux lors d’une escale.
Néanmoins, il voulait voir comment elle s’y prenait.
Lacey resta sur ses talons tandis qu’il la conduisait sur le pont, où le premier officier expliquait le protocole dans un micro. Il prit position d’un côté de la porte, et elle se posta de l’autre côté, une initiative qui l’impressionna favorablement.
Il ferma les portes quand tout le monde fut sur le pont, dans la section qui leur était assignée.
— Et maintenant ? demanda-t-elle.
— Nous restons sur le pont pendant que le bateau s’éloigne du quai. Quand nous serons sortis du port, les gens seront libres d’aller où ils voudront, et nous retournerons à l’infirmerie. Je vous familiariserai avec les lieux et vous indiquerai comment j’aime que les choses soient faites.
— D’accord.
Comme ils restaient côte à côte dans la foule des passagers et de l’équipage, Thatcher fut soudain très conscient de sa proximité, et il en eut l’estomac noué. Il pouvait sentir le parfum de ses cheveux, qui fleuraient bon le miel dont ils avaient la couleur.
Que t’arrive-t-il, Thatcher ? Sérieusement, mon gars, ressaisis-toi.
Cela ne lui ressemblait pas de flirter avec la poésie.
Le bateau eut une secousse lorsqu’il commença à s’éloigner du quai, et avant de pouvoir s’en empêcher il tendit instinctivement les mains pour prendre Lacey contre lui. Il sentit la peau douce de ses bras et baissa les yeux sur elle ; ses grands yeux bleus le regardaient avec surprise et ses lèvres étaient à quelques centimètres des siennes.
De belles lèvres douces et roses qu’il eut soudain envie d’embrasser.
— Merci. Je suppose que je n’ai pas encore le pied marin.
— Pas tout à fait, dit-il d’un ton bourru.
Même s’il savait qu’il devait la lâcher, il en était incapable. Il la tenait serrée contre lui, n’étant séparé d’elle que par les gilets de sauvetage.
Le reste de la foule se dispersa, mais il continua à la tenir tandis qu’ils quittaient Vancouver pour aller vers le nord, en suivant le passage Intérieur qui menait à l’Alaska.
— Je pense que ça va, maintenant, murmura-t-elle en s’écartant de lui.
— Très bien.
Il s’éclaircit la gorge et recula d’un pas. Qu’avait-elle de si particulier ? Pourquoi perdait-il la tête lorsqu’elle était là ? Dès l’instant où il l’avait rencontrée – quand elle se tenait dans cette robe de mariée et qu’il avait eu l’impression qu’il s’agissait d’une sorte d’étrange signe –, il avait été attiré par elle.
Il ne pouvait cesser de penser à elle et de se demander pourquoi elle ne s’était pas mariée. Qu’est-ce qui l’avait conduite ici ?
L’idée qu’elle ait pu être blessée le faisait se sentir protecteur à son égard, comme avec sa mère quand elle était faible, vulnérable et malade.
Alors il se rappela que ce n’étaient vraiment pas ses affaires. Lacey était une inconnue. Elle était sa collègue, rien de plus. Laisser quelqu’un – et elle en particulier – devenir trop proche de lui était dangereux. Si c’était le cas, elle pourrait découvrir qui il était en réalité. Au risque que d’autres ensuite devinent bientôt la vérité ?
Il ne voulait pas que tout le monde sache qu’il était l’héritier du duc de Weymouth. Qu’il aurait un siège à la Chambre des lords, que son devoir pesait sur lui comme un poids d’une tonne.
Il n’était pas comme son père. Ce dernier adorait être duc et retenir l’attention des autres. Le titre ne signifiait rien pour Thatcher, qui détestait être l’objet de cette curiosité. En outre, si son père avait toujours choisi de placer son titre et ses devoirs avant sa famille, lui-même ne pourrait jamais en faire autant.
Le duc n’avait pas compris pourquoi son fils aîné ne voulait pas du titre, pourquoi il détestait les feux de la rampe. Ils avaient eu d’amères disputes sur ce qui les séparait jusqu’à leur rupture finale.
— Allez, retournons au cabinet, afin que je vous montre les lieux, dit-il, rompant le silence qui s’était installé entre eux.
Elle hocha la tête.
— Volontiers.
Ils venaient de tourner les talons pour rejoindre l’infirmerie quand un cri perçant les figea sur place.
Thatcher se tourna juste à temps pour voir l’un des passagers du pont supérieur chuter par-dessus la rambarde et venir s’écraser sur le pont sur lequel Lacey et lui se trouvaient.
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Lacey avait entendu parler de gens tombant par-dessus bord, et elle en avait vu au cinéma, mais elle n’aurait jamais pensé voir quelqu’un chuter sur un pont. Et surtout pas lors de son premier jour.
Thatcher avait l’air aussi choqué qu’elle, alors peut-être n’était-il pas habitué non plus.
— Allez chercher une civière ! cria-t-il à l’un des matelots qui se trouvaient à proximité.
— Je les accompagne ? demanda Lacey.
— Non. Ils savent où se trouve le matériel de secours, pas vous, et j’ai besoin de votre aide ici.
Elle acquiesça et s’accroupit près de l’homme inconscient.
— Monsieur ? dit Thatcher en commençant son examen des voies respiratoires et de l’état de conscience. Monsieur, vous m’entendez ?
Un concierge apparut à côté d’eux avec un kit de premiers secours. Thatcher le déchira et en sortit des gants, dont il jeta une paire à Lacey.
— Monsieur, je suis le Dr Bell. Vous m’entendez ?
L’homme gémit.
— Les pupilles sont réactives, dit Lacey. Et il ne semble pas avoir de contusions à l’arrière de la tête.
— Une chance qu’il ne soit pas tombé de trop haut, marmonna Thatcher. Mais on ne peut pas écarter une contusion crânienne due au choc sur le pont.
— Qu’est-il arrivé ? demanda l’homme, qui reprenait peu à peu conscience. Où suis-je ?
— Sur l’Alaskan Princess. Vous êtes tombé du pont supérieur, répondit Lacey.
— Quoi ?
— Harvey ? hurla une femme, frénétique, en se précipitant vers eux. Oh ! Harvey !
— C’est votre mari ? demanda Thatcher.
— Oui. Je suis sa femme, June.
Elle était dans tous ses états et Lacey savait qu’elle devait la calmer pour laisser travailler Thatcher.
— June, je suis Lacey, l’infirmière. Pouvez-vous me dire ce qui s’est passé ? S’est-il évanoui avant de tomber ?
La femme hocha la tête, les yeux rivés sur son mari.
— Il ne se sentait pas très bien, dernièrement, mais il a quand même tenu à faire cette croisière qui était le rêve de sa vie.
— Comment était-il ?
— Il n’avait pas de fièvre, il avait juste la tête qui tournait un peu, et je pensais que c’était l’excitation. Nous avons eu un long vol hier, depuis St John’s, à Terre-Neuve.
— Vous disiez qu’il avait des vertiges ?
June acquiesça.
— Tout à l’heure, alors qu’il se penchait par-dessus la rambarde, il s’est affaissé, et avant que je puisse le rattraper il a glissé.
— Cela pourrait être presque n’importe quoi, intervint Thatcher. Nous allons le mettre sur une civière pour le transporter à l’infirmerie et lui faire passer quelques tests.
Lacey hocha la tête.
— Nous allons déterminer ce qu’il a, affirma-t-elle du ton le plus rassurant qu’elle put.
Mais June, très nerveuse, se tordait les mains.
Lacey recula pour aider Thatcher.
— Harvey, nous allons vous attacher à cette civière, dit-il. Essayez de ne pas trop bouger jusqu’à ce que je puisse vous examiner.
L’homme opina lentement.
Lacey surprit le bref regard de son patron sur elle pendant qu’ils installaient Harvey sur la civière et elle se sentit rougir en pensant à ce qui s’était passé un moment plus tôt.
Être dans ses bras l’avait étrangement affectée. Elle s’était sentie tellement en sécurité ! Pendant un instant elle avait même oublié où elle était, le laissant juste la tenir. Elle n’avait jamais éprouvé un tel sentiment dans les bras de Will. Mais ils n’étaient pas particulièrement démonstratifs, tous les deux.
Thatcher lui donnait l’impression que tout allait bien se passer. Elle ignorait pourquoi, mais ses bras autour d’elle la stabilisaient, et pas seulement physiquement. Pour la première fois depuis son arrivée, elle s’était détendue et avait découvert qu’elle ne voulait pas qu’il la lâche.
Puis elle s’était rappelé où elle était et s’était persuadée que cet incident n’était rien, en réalité.
Cette journée était inhabituelle. Il y avait la blessure toute fraîche d’avoir été trahie par Will et Beth et de s’être enfuie de son mariage. Puis elle avait été stupéfaite quand les bras de Thatcher s’étaient refermés autour d’elle. Donc ses nerfs lâchaient, en fait. C’était tout, et elle devait

TITRE ORIGINAL : FALLING FOR HIS RUNAWAY NURSE
© 2021, Amy Ruttan.
© 2022, 2026, HarperCollins France pour la traduction française,
de Marie-José Lamorlette.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-3295-2

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Ce roman a déjà été publié en 2022
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/cover.jpg
L
L
@)
i
<
1
af)

HARLEQUIN

¢

AMY RUTTAN
CROISIERE
AVEC UNE INFIRMIERE

KATE HARDY
UNE DELICATE MISSION





